CHERBOURG. 


E X A M EN  VRAI 

ET  IMPARTIAL, 

Des  difjacîis  Projets  qui  oui  été  préfitités , 
depuis  ,,  pour  y former  une  Rade  ; 
des  avantages  & des  inconvéniens  qui  ont 
rêfulté  de  ces  Projets  , & des  dépenfes 
énormes  que  les  Ouvrages  bien  ou  mal 
conçus , bien  ou  mal  exécutés^  ont  occafionné 
CL  la  Nation  yjufqaéa  la  fin  de  P année  1790 

A L’ASSEMBLÉE-NATIONALE, 
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\ ous  avez  Bit  de. très-grandes , de  trè?^-iiî’^es 

chofes  pour  la^ régénération  de  Ci^  .vpEe  Empire  ■ 

vous  avez  prefq-ae  . par-tout,  poi-tf  (a 'EliE  de  ia 

reforme  : il  fubiifte  cependam  ei^çore  des  abus , 
échappés  à vos  travaux  , à vos  veaUes  ^ à votre 
fodlcirude  : ce  n éft  que  fucce(Hveinent  que  vous 
^ vos  fucceEuirs  pourrez  les  attaquer. 


L’Intérêt  public  eft  encore  en  fouffrance  aans 
certaines  parties;  & U eft  de  votre  fagelfe  , avanc 

votre  réparation,  d’accueillir  les  obfervations  qtion 

pourroit  encore  vous  faire  fur  ces  parties  ncglig^-es. 

Je  me  fuis  chargé  de  la  tâche  pénible  de  l’exa- 
men des  travaux  de  Chet’oours  & de  leur  adm.m- 
Jjifttation  , dont  le  Rapport  a été  tant  êc  fi  long- 
temps atfendu.  Ceft  de  ces  ttavaux  , célébrés  par 
«ne  réunion  de  circonaances  connues , dont  je 
vais  vous  entretenir  un  moment. 

On  vous  en  a parlé  quelquefois;  mars  feule- 
ment pour  vous  demander  des  fonds.  On  s ea 
bien  uardé  de  vous  inaruire  de  tout  ce  qu’il  auroit 
fallu  qn<=  vous  fâchiez,  pour  prononcer  en  con- 
noidance  de  caufe.  Peut-être  que  le  defaut  de 
tenfeignemens , de  la  la  part  de  ceux  qui  vous  en 
ont  entretenu,  a été  un  obaacle.  .Pavois  garde  le 
filence  moi -même,  parce  que  je  n avo.s  encore 
que  des  idées  vagues.  J’ai  voulu  acquérir  les 
connoidances  néceffaires;  je  n ai  rien  négligé  pour 
être  en  état  de  vous  rendre ‘ un  compte  hdeüe  : 
je  crob  être  parvenu  à mon  but,  de  jofe  vous 
"''demAnder'”' toute  votre  attention. 

Des  ouvrages  qui  ont  déjà  cofité  une  fomme 
ae  aSmaillions  â l’Etat , qui  font  encore  éloignés 
de  leur^pérfeétion , auxquels  on  a toujours  tra- 
vaillé en  meugle;  fans  principes,  fans  plans,  fans 
- aiiciiiié-  donnée  certaine , vous_  patoitront , lans 
doute,  de  nature  à la'fixer  toute  enticte. 
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il  faut  en  convenir,  Mefiienrs  , la  ville  de 
Cherbourrr  eft  dans  la  plus  heiireufe  pofitioa 
politique  & commerciale.  La  nature  avoir  roue 
fait  pour  elle;  heureux!  ii  les  fpéculations  de 
l'art  n’ont  pas  détruit  les  rciîources  qu’elle  othoir. 

Les  avantages  de  fon  Porc  font  connus  : le 
département  de  la  Manche,  qu’il  termine,  eft 
un  Canton  très-riche  , où  l’induftrie  fe  répandra 
d’avantage  lorfqn’il  aura  des  débouchés. 

On  n’a  jamais  pu  voir  la  belle  Pvade  de  Cher- 
bourg, entre  la  pointe  de  Querqueville  Ôede 
ride  Pelée,  fans  dédrer  d’y  voir  un  Porc. 

Dans  tous  les  tems  l’ancien  Gouvernement 
s’en  eft  occupé;  mais  dans  tous  les  tems  aufti 
des  circonftances  imprévues,  des  guerres,  l’em.' 
barras  de  nos  finances,  l’éternelle  manie  d’hom* 
mes  ineptes  6c  de  leurs  entours  , qui  vouloienr 
avoir  la  eloire  de  tout  faire  fans  rien  entendre 

D % 

ont  fait  avorter  tous  les  projets,  depuis  environ 
i660y  jufqu’à  préfenr. 

On  avoir  vu  Cherbouriz  eu  erand  , on  l’avoit 

O 

«pprécié  : on  avoir  jugé  nécefture  d’y  taire  un 
l^orr  de  guerre;  on  avoit  déterminé  fon  empla- 
cement ; cet  emplacement  avait  toutes  les  qua^ 
htés  requifcs;  & h , avant  le  tunefte  combat  de 
la  Honguc  , on  eut  exécuté  ce  plan  , notre  Ma- 
rine feroit  mamrenanc  la  plus  refpeélable  de 
l’Europe  , &:  nous  ferions  les  maîtres  abfolus  de 
la  hTanche  6c  des  deftins  de  rAnglererre. 

"a  i 
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Les  ifles  de  Gerfey  , Guernefey , Aungny  , 
éternels  repaires  de  Corfaires  qui,  en  rems  de 
CTuerre , défolent  nos  côtes  d:  notre  Commerce, 

iD  ' 

qui  nous  font  plus  de  mal  , feule  cam- 

pagne, qu’elles  ne  nous  font  utiles  en  vingt  an- 
nées de  paix,  feroient  depuis  long-tems  rentrées 
fo  us  leur  domination  naturelle. 

Soit  foiblefle , foit  malveillance , on  a tou- 
jours écarté  cette  idée.  On  a perpétuellement 
travaillé  à un  Port  de  comm.erce;  <3c  par  une 
fatalité  aufli  bizarre  que  préjudiciable  à nos  in- 
térêts , il  Me  peut  pas  même  encore  recevoir  ni 
donner  afyle  aux  plus  petites  Frégates  armées. 

Le  mal  eft  fait;  il  n’eft  peut-être  pas  irrépa- 
rable. 

, Lorfque  les  circondances  & les  ficultés  de  la 
jSIation  lui  ont  permis  de  s’occuper  ferieufement 
de  Cherbourg,  au  lieu  de  commencer  par  un 
Port  & des  BalFms  dans  la  Folle  du  Gallet  & 
le  Pré -du -Roi,  qui,  en  rems  de  guerre,  au- 
roient  offert  un  refuge  aux  Vaiifeaux  de  l’Empire, 
de  donné  la  faculté  de  les  réparer  ^ on  a voulu 
fermer  la  Rade , operation  par  lac|^ueile  on  auroit 

Gii  finir. 

11  ell  nécellaire,  Mefiieurs , de  vous  donner 
une  idée  des  divers  projets  qui  ont  été  préfentés 
à l’ancien  Gouvernement  , pour  vous  mettre  en 
état  de  juger  de  leur  utilité  > de  reconnoîrre  il 
celui  auquel  on  Peft  arrêté  étoit  allez  mCui;  Li 
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les  avantnç^es  <5c  les  inconvéniens  qu‘il  offrolt 
avoicnt:  eré  bien  réfléchis,  bien  calculés  j bien 
combinés;  s il  nauroïc  pas  été  plus  économique, 
plus  avantageux  de  fe  fixer  à un  autre;  fi,  enfin, 
on  a employé  les  moyens  les  plus  Amples  , les 
plus  foiides  pour  arriver  au  but  qu’on  s’en  pro- 
mettoir. 

C efl;  d aptes  cet  exemen  rapide  que  vous  ju- 
gerez peiit-etre  necellaire  d’ordonner  une  vifite 
exaéle  de  ce  qui  efl:  fait , par  une  commiflion 
impartiale , prifc  hors  du  fein  de  l’Adminiftration 
naeurtriere  qui  , jurqu  ici  , a coopéré  à ces  tra- 
vaux devons  faire  préfenter  un  rapport  aifez 
exaéb  fur  létat  des  chofes,  de  l’utilité  de  fuivre 
ce  qui  efl:  commencé,  ou  d’opérer  fur  d’autres 
principes  , fur  d autres  bafes , avant  d’accorder 
aucun  fonds;  qu  on  s efl:  toujours  plus  inquiété 
d obtenir  qu’à  vous  inftruire. 

Le  tems  efl  paflh  ou  des  Miniftres , aveugles 
ou  ttompés,  ou  d orgueilleux  CûLirtifans , con- 
fîdérant  bien  plus  leur  intérêt  perfonnel  , leur 
amour-propre  8c  une  gloire  chimérique , facrifioient 
la  fiieui  des  Peuples  a I horrible  manie  d’obtenir 
de  la  célébrité  : le  tems  efl:  paflé  où  ces  pré- 
tendus grands,  qui  ne  font  plus  que  des  hommes 
tiès-orainaires , ufoient  du  crédit  que  leur  don- 
noit  leur  rang  ôc  leurs  places  pour  faire  recevoir 

cA  exécuter  des  projets  infenfés La  Nation  , 

éclairée  fur  fes  véritables  intérêts  , doit  fuivre 
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d’autres  bâfes.  Plus  économe  Je  fcs  facultés , Je 
fes  refTources,  Je  fes  moyens^  elle  ne  Joie  en 
faire  ufage  que  pour  le  bien  général. 

La  nécelTité  J’avoir  un  refuge  Jans  la  Manche 
pour  pouvoir  y ftationner  les  EfcaJres  Je  la  Na- 
tion, protéger  nos  côtes,  interrompre  le  commerce 
de  l’ennemE  le  tenir  dans  la  crainte  continuelle 
d’une  defeente  Jans  fon  propre  pays , faire  des 
diverfions  avantageufes  Se  rendre  la^  guerre  ma- 
ritime plus  égale  , a déterminé  1 ancien  Gouver 
nement  à choihr  au  centre  Je  cette  mer,  qu  on 
vouloir  , avec  raifon , partager  avec  l’Angleterre  , 
lin  point  qui  rempli  {Te  toutes  ces  conditions. 

Cherbourg  , fitué  au  centre  Je  la  Manche  , 
joignant  à l’avantage  d’un  Port  marchand , celui 
d’une  bonne  Rade  , préfeiitant  d’ailleurs  une  po- 
fition  impofante,  a été  préféré  à tout  autre  point. 

Ce  choi»  une  fois  décidé  d’une  manière  folide 
Sc  par  des  motifs  incoteftables  ; les  idées  fe  font 
agrandies. 

La  lia  Je,  bien  défendu®  par  fa  droite  & par 
fa  gauche  par  le  fuperbe  Fort-d’ Artois,  commu- 
niquant avec  la  terre , & par  le  non  moins  Fiperbe 
Fort-Royal  fur  l’fle  Pelée , parut  devoir  être  au- 
gmentée de  toute  l’anfe  Sainte  - Anne  , en  ap- 
puyant fa  gauche  au  fort  de  Querqueville.  Au  lieu 
d’un  refuge  pour  z5  à 3°  VaifTeaux  que  don- 
noit  la  nature,  on  propofa  un  efpace  fermé  qui 
en  contiendroit  75  à So. 


Des  plans  fpécieux  prétentèrent  ce  vafee  projet. 
L’œil  lédtiit  voyoït  déjà  les  Bottes  Françoiles  dé- 
ployées dans  cette  Rade. 

Ce  n’étoit  plus  un  refuge  qu’on  vouloïc  ; ce 
n’étoit  plus  des  Efeadres  légères  ,nl  abri  de  quel- 
ques Forts  ) où  prenant  leur  afyie  dans  un  ballin  : 
on  fe  h?ura  toutes  les  forces  maritimes  de  France 

O 

à couvert  de  l’ennemi,  ou  du  mauvais  tem.s  , 
derrière  des  môles  héritïés  de  batteries  & impéné- 
trables. 

I.e  dehr  ddefreéliier  une  fi  vafte  entreprife  en 
perfuada  la  facilité  : il  ne  hit  plus  quelfion  que 
du  choix  des  didérens  projets  prélentés  pour  fon 
exécution. 

Tl  y en  eut  fucceflivement  trois. 

Le  premier  projet  , donné  en  1777  > étoïc 
celui  de  Bateaux-CailTes  de  So  pieds  de  longueur 
fur  5 5 de  hauteur  , qui  dévoient  être  maçonnés 
à terre , flottés  &:  tranfportés  au  point  central 
de  la  Rade,  entre  fille  Pelée  de  le  Fort-d’Artois ^ 
où  l’on  vouloit  établir  une  ille  faéHce  fur  laquelle 
on  auroit  bâti  un  tort , pour  fervir  de  détenlive 
à la  rade , dans  le  cas  où  Ton  ne  fe  feroic  pas 
arrêté  au  projet  des  môles. 

Le  deuxième  projet,  adopté  en  17S0,  éroir 
de  jetter  des  pierres  perdues  fur  route  la  longueur 
des  môles  projettés  qui  formeroient  elles-mêmes 
leur  bâfe_,  jufqu’à  la  hauteur  de  la  lailFe  de  balFe 
m«r  de  vive-eau  ; de  lorfqu’on  feroic  arrivé  i 


8 

cetre  hauteur , on  devoir  achever  fon  élévation 
en  maçonnerie  de  pierre  de  taille  avec  un  le^rand 
.ahis  extérieur  & un  beaucoup  moindre  intérieur. 

' Le  troidéme  enfin  , celui  qui  a été  accepté  , 
eft  celui  des  caiifes  coniques  ; le  plus  incertain  , 
le  plus  coareux , le  plus  iélafcreux  de  tous. 

Libiyé  r.' "U  fard  en  17S3  , on  le  reprit  avec 
plus  d'afflivité  de  de  plus  grands  moyens  en  1784. 
I_.es  procès-verbaux  , qui  ont  dû  être  drellés  , ont 
finis  doute  conllaté  les  vices  de  ce  ptojet  , mal- 
lieureulement  trop  cé'èbre  par  le  voyage  & la 
comédie  qu’on  a lait  jouer  à Lotus  X\  I , lors  de 
rimmetfion  des  premiers  cônes.  Mais  ce  qui  pa- 
roîtra  plus  c|u’étonnanc  , c’eft  que  les  dilbciiltés 
multipliées  par  l’expérience  , n’ont  pas  empêché 
de  continuer  ces  ca,ilTes  coniques,  qui  ont  occa- 
donné  une  dépende  de  dx  millions  en  pure  perte. 

Avant  de  palfer  au  detail  des  erreurs  & des 
folles  dépendes  qui  ont  été  la  fuite  de  la  ténacité 
à un  projet  irréfléchi  autant  qu’extravagant  & 
impraticable  , il  eft  nécciraire  de  vous  ramener 
an  point  où.  l’on  eut  dû  fe  dxet  d’abord  , fi  l’on 
eut  eu  , de  bonne  foi , la  volonté  de  nous  pro- 
curer un  refupe  dans  la  manche  , dans  le  cas  où 

O 

les  didpedtions  hoftilles  de  nos  ennemis,  qui  y 
ont  de  bons  & vaftes  porcs  , nous  eulfent  obligés 
d’y  entretenir  des  efeadres. 

Au  moment  où  l’on  étoir  entoiidafmé  des  cô- 
nes, il  eût  été  inucile  de  parler  du  projet  faluraire 
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d’cr-hliffcmcrit  d’un  Iwlîin.  Le  defponrme  de 
la  maifon  dllarcour  -,  l iiurigue  d’un  hoaime  qui 
dinqe  encore  lc.s  rravai-x  ^ les  vues  intérelLes 
d’une  adminiftration  aiini  nombreafe  qu’inutile  , 
aiiroient  fermé  la  bouche  à quel  homme  qui  fe 
fur  préfciué  , même  au  plus  impartial  : qui  lait 
même  li  le  pouvoir  arbitraire  Sc  delporique  dont 
fctre  adimniilration  a été  inveftie,  ne  le  fut  pas 
porté  à des  excès  hreheux  contre  ceux  qui  auroienr 
ofe  dire  des  vérités  qu’on  ne  vouloir  pas  entendre. 

Je  p.dle  donc  à la  nécellité  de  creufer  un  oadin 
pour  les  vahreaux  de  guerre  qui  pourroient  venir 
ftarionner  clans  la  Manche  , parce  que  les  travaux 
déjà  faits  ne  difpenferont  peut-être  pas  de  f en 
procurer  un  ; en  voici  les  rnilons. 

- Les  vailleaux  deltines  à ce  lervice  , n étant  qu  a 
dix-huit  lieues  du  principal  port  de  guerre  des 
Anulois , naviguant  dans  une  mer  courte  , étroite 
6c  dangereule  , toujours  cirarges  d’une  befogne 
offenfive , expoiés  à des  combats  plus  fréquens  , 
auront  fouvent  beloin  de  radoub  , à chaque  avarie 
qu’ils  elTuyeronr  ou  des  élémens  ou  de  l’ennemi  : 
il  faut  donc  qu’ils  trouvent  un  baflln  ori  ils  pulf- 
fenc  fe  réparer.  Ils  ne  pourroient  pas  retonrner 
à Bref!:  ^ car  , outre  qu’ils  rifqueroient  dans  cette 
rraverfée  ^ ou  les  perdroit  au  moins  pour  toute 
la  campagne  dans  la  Manche  : ils  ne  pourroienc 
pas  non  plus  fe  radouber  fur  la  rade.  Alnli  iion- 
feidemenc  ces  travaux  ne  ciifpcnfent  pas  de  creu- 
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fer  un  b.iilni  fur  un  des  côrés  de  la  rade  , mais  ai« 
eoiicraire  ils  en  augmentent  la  néceflîte. 

L’enthouiîafme  u’eftplus  univerfelen  faveur  delà 
fermeture  de  la  rade,  quoiqu’on  cherche  par  toutes 
fortes  de  moyens,  plus  inhdieux  les  uns  que  les 
autres  , à vous  en  faire  adopter  le  prétendu  avan- 
tage;  qu’on  ait  même  exclu  toute  idée  de  port  , 
en  difant  qu’il  ne  falloir  qu’une  rade  dans  la 

M anche Le  preftige  eft  dillipé.  La  fauf- 

feté  des  hypothcles,  fur  lefquelles  on  fe  fondoïc 
alors,  n’ell  malheureufement  que  trop  juftifiée. 
I.e  problème  étoit  contrarié  par  la  nature,  ôc  l’exé- 
cution a porté  dans  les  efprits  une  conviétion  qui, 
pour  vous  être  cachée  , n’en  eft  pas  moins  de  na- 
ture à vous  faire  faire  de  férieufes  réflexions. 

Ainfi , Meflieurs  , pour  ne  pas  totalement  per- 
dre vingt-huit  millions  , facrifiés  fans  fruit;  quoi- 
que la  pofition  des  chofes  foie  extrêmement  fâ- 
cheufe  ; quoiqu’il  ne  foit  plus  polfible  de  penfer 
aux  avantages  que  préfentoit  le  premier  projet  qui, 
feul  des  trois , pouvoir  convenir  fous  tous  les  rap- 
ports , en  s’attachant  à tirer  le  plus  de  parti  pof- 
fble  de  la  fituation  aduelle  de  la  rade,  il  faudra 
peut-être  en  revenir  à un  baflin. 

Après  avoir  cherché  à furmonter  les  difficultés 
naturelles  & morales,  après  avoir  creufé  la  pro- 
fondeur de  l’abîme  dans  lequel  on  s’étoit  plongé 
inconfidérément,  on  eft  enfin  revenu  de  l’engoiK?- 
ment  des  cônes. 
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11  fallut  leur  lublVicuet  un  autre  mode  ; on  ima- 
gina des  digues  en  pierre  perdue  ;&  cette  nou- 
velle méthode  , qui  devoit  jctrer  dans  d’autres  m- 
convéniens.a  été  luivie  avec  plus  de  chaleur  en- 
core , s’il  elf  pollible.  ^ ^ 

L’embarras  des  tinances  n’a  pas  même  ete  un 
obftacle  : de  forte  que  h on  admettoit  certains  pro- 
jets, préfentés  même  dans  ce  moment , on  s ex- 
poferoit  à perdre  , avec  une  rade  i étoïc  bonne, 
tous  les  millions  qu  on  y engloutiroit  ^ i ne 
réfteroïc,  de  ces  Immenfes  travaux,  que  la  honte 
le  regret  de  les  avoir  entrepus.  ^ 

Les  dleues  une  fois  commencées,  on  ne  s e^ 
pas  plus  embarraffé  de  leur  bonne  on  mauvaue 
diredion  qu’on  ne  s’étoit  embartalle  de  la  o i- 
dité  des  cônes.  Dans  l’un  & l’autre  mode  , il  Icna- 
ble  qu’une  première  école  n’ait  fervi  qu’à  en  taire 
faire  une  fécondé.  L’argent  s’obtenoit  avec  la  plus 
grande  facilité  ; on  n’étoit  embarralTe , comme 
vous  le  veirez  dans  l’examen  de  la  depenfe , que 
de  la  maniète  de  le  confommet  ; bonne  ou  mau- 
vaife,  cela  étoit  égal  à une  Admlnlfttanon  qui  ne 
voulok  ni  reconnoître  fes  erreurs . m revenir  fut 
fes  pas , qui  n’avoit  pas  même  pris  la  precaucioa 
de  faire  fonder  la  rade,  pour  s’ailurer , avant  toute 
opération  . de  fa  capacité  , & fi  le  mouillage  pou- 
voir fe  faite  fans  aucun  danger. 

Le  croiriez-vous  , Melîieurs , ce  ne  fut  qu  en 
,780,  après  avoir  dépenfô  près  do  vingt-deux  mil- 
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^lons , S:  je  ne  fais  encore  par  quel  hafard  , oh 
s ...vifa  de  réfléchir  qu  on  avoir  fair  beaucoup  de 
fottifes  , qu’il  feroic  poifible  qu’au  lieu  d’être  pro- 
fitables a lEtat,  les  ouvrages  exécutés  pourroient 
lui  nuire  comme  ils  avoienr  nul  à fes  finances  j 
alors,  feulement , on  convint  d'une  vérification  , 
on  fentit  la  necelTite  de  fonder  la  rade  : le  Miniftre 
réfléchiirant  lui-même  fur  les  dangers  de  fa  faci- 
btc,  eut  honte  de  s être  trop  légèrement  livré  aux 
rniinuations  des  Régulateurs  des  Adminiflrateurs 
de  ces  travaux. 

IVIais  ceux-ci  n en  entreprirent  pas  moins  de 
fuftifier  leur  conduite;  ce  qui  vous  paroîtra  ré- 
voltant, Meilleurs,  c’efl:  que  , s’agillant  de  nom- 
mer des  Corn  miliaires  pour  vérifier  le  fond  de 
cette  rade  , deux  & même  trois  ont  été  pris  parmi 
les  membres  de  l’Admlniflration  , 6c  qu’un  feul 
fut  envoyé  par  le  Miniftre. 

Il  eft  réfulté  des  opérations  de  ces  Commlflal- 
rcs  deux  plans  oppofés  : i un  s attachant  à couvrir 
les  fottifes  ôc  les  bévues  de  I Adminiftration  , 8c 
1 autre  dévoilant  I inutilité  d un  travail  mal  concu, 
perfidement  exécuté , 6c  faifant  toucher  au  doigt 
la  perte  d’une  belle  rade  , abfolument  gâtée  par 
les  fpeculations  d une  Adminiftration  inepte,  in- 
cérefTée  6c,  peut-être,  malveillante. 

Vous  croiriez  peut-être,  Mellieurs  , qu’après 
avoir  ainfi  mis  au  jour  la  néceflité  de  prendre  des 
mefures  pour  cirer  quelque  parti  des  ouvrages 
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faits  , on  s’ell:  attaché  à en  corriger  les  défauts  , a 
travailler  fur  de  nouvelles  bafes  , fur  de  nouveaux 
plans  : ne  vous  y trompez  pas.  On  a obtenu  de 
nouveaux  fonds  , on  a continue  le  travail  , juf(|u  a 
ce  qu’enfin  un  nouvel  ordre  de  chofes  ne  per- 
mettant plus  au  Nîmiftie  de  fe  lauTer  aller  a fa 
facilité  ordinaire  , on  fut  oblige  d avoir  recours  a 
l’AlTemblée  Nationale.  L’on  s’y  eft  agité  de  nou- 
veau ^ l’on  y a employé  de  nouvelles  manœuvres , 
de  nouveaux  menfonges  pour  tromper  le  Comité 
de  Marine  , & extorquer  le  Décret  du  i z Mai 
dernier  qui  accorde  provifoirement  150,000  liv. 
en  perfuadant , contre  la  vérité,  que  les  ouvrages 
éroient  finis,  3c  qu’ils  n’avoient  befoin  que  d’etre 
entretenus,  tandis  qu’ils  ne  font  pas  a la  moitié  de 
leur  perfeélion.  On  intrigue  mems;  encore,  dans 
ce  moment , pour  tacher  de  perpétuer  une  Admi- 
niltration  vicieufe  , tres-chcrement  6c  tres-inutne- 
inent  payée  , 3c  obtenir  de  nouveaux  fonds. 

Après  avoir  ainfi  jette  un  coup-d  œil  rapide  iur 
l’enfemble  des  projets,  fur  leur  nature  , fur  1 im- 
moralité de  rAdminiftration  aduelle  des  travaux 
de  Cherbourg  , il  efi;  nécelTaire  de  vous  entretenir 
des  horribles  déprédations  dont  cette  Adminiftra- 
tion  s’efi;  rendue  coupable  dans  l’exécution  5 du 
peu  de  précautions  qu’elle  a prifes  pour  obfer- 
ver  les  formes  dans  l’adjudication  des  ouvrages 
principaux  Ôc  acceifoires  qui  , pour  la  plupart, 
n’ont  été  paflées  qu  après  l’cxéauion  , 3c  dont  h 
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dépenfe  précendue  écônoinlque  , decerminolt  îc 
prix;  enfin,  de  la  dilapidadon  énorme  qui  en  efi 
réfultée. 

Avant  de  palier  à l’examen  des  dépenfes  , je 
vous  fnppllc.  Meilleurs,  de  vouloir  bien  me  per- 
mettre quelques  obfer varions  fur  votre  décret  du 
Il  mai  dernier,  par  lequel  vous  accordez  pro- 
vifoirement  150,000  liv.  pour  les  travaux  de  la 
Rade.  Ces  obfcrvations  m’ont  été  fuggérées  par 
Ja  lecture  de  celui  que  vous  avez  rendu  le  28 
du  même  mois  , relativement  aux  travaux  de 
Dieppe. 

En  comparant  ces  deux  Décret  , je  n'ai  pu 
qu’être  frappé  de  leur  différence. 

Les  circonltances  étoient  cependant  les  mêmes. 

Même  incertitude  fur  la  poiribillté  de  leur 
exécution , même  diverlité  d’opinions  de  de  pro- 
jets fur  le  mode  à fuivre  pour  en  applanir  les 
difficultés , pour  en  alTurer  la  réufiite. 

Ell-ce  parce  que  les  ouvrages  de  Cherbourg 
font  beaucoup  plus  importans  , qu’on  les  a traité 
plus  légèrement?  Je  ne  le  penfe  pas. 

Je  n’en  chercherai  pas  la  raifon  au  fein  de  l’Af- 
femblée  Nationale;  elle  n’a  eu,  elle  ne  peut  avoir 
d’autre  intérêt  que  celui  du  bien  général  ; ce 
fera  dans  le  fein  même  de  l’adminifiration  aux 
foins  de  laquelle  la  conduite  de  ces  travaux  étoit 
confiée. 

Ne  croyez  pas  , Meilleurs,  qu’en  portant  le 
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flambeau  de  la  véiité  dans  les  nuages  épais  donc 
on  vous  a enveloppé  jufquici,  je  cherche  a pro- 
voquer le  découragement,  à déterminer  l’abandon 
des  travaux  de  Cherbourg.  On  peut  encore  en 
tirer  le  plus  grand  parti.  Provoquer  un  examen 
plus  approfondi,  de  fur  le  mode  d’exécution  ix 
fuivre , & fur  la  quotité  des  fonds  à y appliquer  : 
c’eft  le  feul  but  que  je  me  fuis  propofé. 

On  me  dira,  fans  doute,  qu’on  n’a  nen  pré- 
jugé par  le  décret  du  12  Mai,  que  la  modicité 
ae'^la  fomme  de  1 5 o,ooc  livres  prouve  alTcz  quelle 
n a été  accordée  qu’aux  follicitations  réitérées  du 
département  de  la  Manche,  pour  employer  un- 
lement  la  clalTe  de  fes  ouvriers. 

Ce  motif  eft  digne  de  votre  tendre  follici- 
tiide  ; mais  je  me  fuis  impofé  la  tâche  de  voas 
prouver  qu’il  n’eft  pas  parfaitement  rempli. 

Sans  chercher  à dénoncer , ni  à compromettre 
les  individus,  je  relèverai  d’abord  les  errems 
que  plufieiirs  d’entr’eux  on:  commifes,&  qu’ils 
ont  voulu  vous  diflimuler.  Pour  mieux  établir 
ces  erreurs,  je  vous  ferai  des  calculs  qui  ne  pour- 
ront être  démentis  par  ceux  même  que  je  combats. 

J’ai  déjà  eu  l’honneur  de  vous  dire  que  de 
trois  projets  préféntés , celui  des  cônes  a obtenu 
la  préférence. 

Suivant  le  fyftême  d’exécution  de  ce  dormcî 
pmjer,  la  rade  devoir  être  fermée  au  moyen  des 
cônes  coulés  bâfe- à -bâfe  & remplis  de  pierres. 
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Ces  cônes  dévoient  être  confolidés  au  moyen 
ci  eniochemens  au  pourtour,  & de  petites  digues 
eu  pieire  féclie  qu  on  devoit  placer  entre  chaque 
cfpace  intermédiaire. 

I^e  peu  ;de  fuccès  de  ces  cônes , fuffiramment 
oémomré  depuis  le  commencement  de  l’ouvrage  , 
auroit  du  en  déterminer,  fur  le  champ  ^ l’aban- 
don. On  en  a néanmoins  conftruit  vingt-un  , donc 
dix-huit  ont  été  coules  de  font  aétuellemenc 
récepé^  au  niveau  des  balTes  mers  ; de  ce  nom- 
bre une  grande  partie  ont  été  rompus  par  la  mer, 
ce  qui  a déterminé  a recéper  ceux  qui  reftoient 
pour  leur  éviter  le  même  malheur.  On  en  a 
même  maçonné  deux  intérieurement  dc]Vuis  la 
iailTe  de  balTe  mer  jufqu’à  leur  couronnement , 
en  pozclane  & moellon,  dont  un  , contrôles  dé- 
fenfes  du  Miniftre  , qu’on  a été  forcé  de  payer 
aux  entrepreneurs  , & qui  tous  deux  , peu  de 
temps  après . furent  totalement  brifés  par  l’effort 
de  1a  mer.  Ils  ont  occafionné  une  depenfe  effec- 
tive de  en  pure  perte  de  quatre  millions  fept- 
cent-cinquante-  mille  quatre  cent  trente-cinq  livres 
dix  lois. 

Les  calculs  que  je  vais  vous  préfenter  ont  été 
foigneufement  relevés  fur  les  pièces  de  dépenfe  : 
j’en  ai  fait  faire  un  bordereau  général  que  je  joins 
ici  , *Sc  qui  pourroic  être  confulté  dans  le  cas 
de  doute. 

Les  cônes  ne  pouvant  donc  fe  foutenir,  on 

imagina 


VI 
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inqi'Tina  He  les  remplacer  par  Hcs  digues.  lô 
veilemenr  des  pierres  pour  !em  tonnauion  a coûte 
qo-irorze  millions  huit-cencs-foixaiite  trois  mille 
cinq-cenrs-quarante-!unc  livres. 

Une  partie  des  dépenfes  acceiïoires  en  bâti- 
mens  <Se  lepaiations  , reviennent  a deux-cents- 
quarante-fcpt  mille  fix-cents  foixaute  trois  livres, 
dont  cent-vingt-trois  mille  hint'Cents-vingt-une 
livres  dix  fo's  en  pure  perte. 


Il  falloir 


un  embaîr 


idaire  au 


le  chargement  d 

O 


U Becqiiet  pour 
CS  pierres,  qu’on  devoit  tranf- 
porrcr  en  racle,  pour  former  des  diuues. 

Au  lien  de  conftruire  c-e  port  provifoire  avec 
quelques  folidiré  , en  y employant  de  grolîès 
pierres , on  l'a  fait  deux  fois  en  moellons  , une 
troiliéme  fois  en  bois  cA  moellons,  de  toujours 
il  a été  culbuté  pat  les  gros  temps.  Il  n’otfre 
plus  que  des  ruines  ; 795  mille  223  livres  qu’on 
y a employées  font  abfoliiment  perdues,  pour 
n avoii  pas  voulu  . choiiir  un  emplacement  plus 
cünvcn.,bi'U,  un  autre  mocie  d execution  que  celui 
auquel  les  auminiftratcu’-s  s’éroiem  fi  tes  d’abord, 
danois  qu’avec  le  quart  de  cette  fomme,  on  eut 
fait  un  pair  en  giollc.s  pierres  à chaux  & ciment 
<]”d  amvût  duré  des  fiécies. 

U’où  1!  réfulte  qu’enfuite  dhm  examen  bien 
réfléchi  , & iîe  calculs  très-exacls  , on  a con, 
fommé  : 

En  ouvrages  çfletftifs  , fufoeptibles  de  per- 

U 


fiîiflion  de  qui.  femblenc  promettre 
de  1a  folidiie 


1°  En  cônes  & antres  ouvrages 


totalement  perdus 

3°  En  objets  qu’on  fiippofe  de- 
voir rentrer  , mais  qui  ne  i’ecant 
point  encore , doivent  être  com- 
pris dans  la  dépenfe 


Et  au  total  une  fomme  de  . 

Ajoutons  a cette  lomme  les  oo~ 
jets  étrangers  à la  rade,  mais  exécutés 
furies  mêmes  fonds,  lans  puas  dt  uti- 
]icé,&  détaillés  dans  le  bordereau 
qui  eft  ci-joint  ^ montant  a 

Nous  aurons  im  total  général 
de  la  dépenfe,  depuis  le  premier 
odobre  17^4, 


sprembre  en  pure  perte 

u’en  ouvrages  enedifs,  de.  . . 

Les  réparations  faites  a 1 Abbaye, 
erv.mî  de  logemenr  à la  maifon 
’La' ■ ‘■'■urt . ne  lont  portes,  dans 
e'tot,d,qo’a  150  mille  ^57 ^livres 
eue  bAdv''ini!l;ration  n’a  ofé 
es  employer  en  depenle  que  pour 
acte  iomm.e  , mais  elles  n ont  pas 
noins  coûté,  à la  cennoiflance  de 
OUI  le  P -ys 


plus  4c O mille  livres 


1 5’^^  55O50 
5,d88,4pi 

. 492-, 091 

2.1,85  5,611 

. 675,141 

11,530,853 


qu’on  a mafqiiécs  en  les  faifânt  pafTcr 
dans  les  roifés  d’aurres  ouvrasses. 

Et  comme  il  a été  verfé  au  3 1 
Décembie  1790  , dans  la  cailfe  des  ^ 

travaux,  une  femme  de  . . . 2.7,109,701 

L’Adminiilration  doit  rendre 
compte  ou  répondre  de  celle  de  . 5,558,848 

Or  comment  vous  judiifier  Temploi  d’une  fomme 
anili  énorme  ? Il  huit  le  dire  : Elle  a été  con- 
fommée;  1'^  Dans  les  nnmeides  ntaitemens  , ho- 
noraires , graiihcations , frais  de  voyages  aci^ordes 
aux  membres  de  cette  Adminiftratiôn, 

2'^  Dans  les  dépenfes  préparatoires  Dites  cians 
l’année  17S5  , jufqu’au  premier  Octobre  1784, 

Et  3°  dans  celles  laites  du  premier  Septembre 
1789,  au  31  Décembre  1790,  dédudion  faire 
néanmoins  des  pierres  verfees  en  rade,  qui  déjà 
ont  été  portées  en  totalité  dans  la  depenfe  des 
22  millions  530  mille  853  livres. 

Comme  d’après  ces  calculs  , vous  ne  feriez 
peut-être  pas  à portée,  Mefiieurs,  d’apprécier  les 
erreurs  qui  ont  été.  commifes  dans  l’exécation 
de  cet  ouvrage  ; je  vais  vous  en  faire  le  détail  , 
& vous  démontrer  combien  il  ell . dannereux  . 
pour  un  Gouvetnemenc,  de  ne  pas  placer  les 
individus  en  raifon  de  leurs  connoiilances  de 
de  leurs  lumières. 


\ 
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Iî!!a  v.üii  in’oI>’e.5Lera-;-on  C|u’on  avok  donné 


au  chct  iuprérne  de  cetre  Admnurtnuion , ( le 
ci-devant  dite  d'Harcoiuc  ^ dts  gens  de  l arc , pour 
lui  fcivir  de  conid-iî;!!  la  neccuire  les  y avoi^i.t 


ipp.iles , ia  caL) 


,bale&  l’envie  les  onr  biencôc  éloi- 
1 


gnés  , (inoti,  en  rocabce,  ebo  ir.eins,  ceux  i-|U  une 
vertu  trop  ferme  d:  emp  fevère  cmpechoir  de  le 
prêter  aux  vues  particulières  de  chaque  parti. 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  vous  dire,  kleilieurs, 


qu’il  y en  avoir  rr  u 

Le  premier  défendoit  le  mode  de  confb'uc- 
tion  , au  moyen  des  ccr.es  i ) :,  le  lecond  (ou- 
tenott  , avec  plus  de  jiiftice  , le  fyftctne  des  digues, 
en  pierre  sèche  ( i ) ; le  troiilème  enlàn , celui 
des  artiftes  honnêtes  & éclairés , moins  contraire 
au  fyftéine  des  digues,  qu’à  celui  des  cônes,  vouloir 
qu'on  cîaerchât  à rendre  le  fécond  fyftème  plus 


pariait  ( 3 )•  H voiiloit  le  fieu  ; mais  il  étoic  le 
plus  fcible  3 les  deux  partis  le  réunirent  contre 
ÎLii  : ils  crouvèrent  qu’il  etoiL  aouteax  de  lui  ceder^ 
mah’ie  la  iiidice  de  fa  came  , il  fut  accable» 
îdeià  les  faux  pas  Lus  nouibre  Sc  les  dilapi- 


dât ons  qui  en  ont  été  la  iuite. 

Ce  feroit  bien  ici  roccalioa  de  nommer  les 
membres  qui  C'jmpoloient  ce  ceriiier  pain,  msis  il 
faudroit , en  ufanc  de  réciprocité  , nommer  ceux 


( I ) L’Auteur  des  cônes, 

( ^ ) L’Aiiceur  des  digues. 

( 5 ) ]j’ Auteur  des  bdteuux-cuifics» 
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des  deux  nnrres.  Or  ^ comine  il  iiV  a pas  roU'-^ 
jours  CLi!  b.'en  a en  clire,&  que  je  ne  veux  pomc 
irnirer  le  lienr  Lahnille  , aureiir  de  deux  lettres 
fur  les  travaux  de  Clicrliourq  , qui  ne  déhgne 
que  aeux  indu'ulus  de  cctre  Adminillration  , 
fonrne  coupables  , tandis  c]udl  en  aurou  trouvé 
bi_n  d autres  , je  me  contenterai  de  dire  aux  gens 
honnêtes  du  dernier  parti  : c’elt  allez  pour  vous 
du  b -n  rem  uguar^e  de  votre  conlv uence , Et  à 
ceux  des  deux  autres  ; vous  eres  allez  punis  par 
la  voix  déchiiaute  du  remoid  de  la  crainre  qu’il 
doit  vous  ndpi: er. 

Ixn  efOr  , h O dieu  rs  , i!  ne  faut  que  jerrer  les 
yeux  lur  les  calculs  que  j;,-  tiens  à la  main  , pour  fe 
convrm're  que  l’opiniatreré  du  premier  parti  a. 
pouiTuivre  Texécunon  des  tra/aux  de  la  rade  au 
moyen  des  cônes  infolides  , a inutilement  fait 
depenfer,  à l’Etat  , une  fomme  de  4 millions 
755  mille  435  livres  i o fous.  Il  ne  peut  pas  m-ênie 
alléguer,  pour  fa  ju.hhdcarion  , l’inexpérience  d’im 
mode  encore  non  ufitc  <?c  dont  on  ne  pouvoic 
piévoir  Iç  féfdtat,’  parce  que  j’ai  entre  les  mains, 
un  mémoire  de  fon  propre  lait,  qui  le  condamne, 

\ oici  comment  il  s’y  exphqrx  -, 

a J'excaULùn  de  ce  projet  ^'ut  ordonnée  en  î-rSi, 

« commencée  en  17S3  ; & l'on  plaça,  en  1784, 

» deux  cônes  , l'-îje  a hdje  , demt  im  a reçu  un. 

» échec,  ( po'ir  être  jrJte  , il  hiioir  dire  qu’il 

B ; 


*■ 
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;5  a éré  biifé  ) rcir  h coup  de  vent  du  i Août 
» de  la  mime  année  ». 

Cette  feule  expérience  cîevoit  donc  prouver  i’in- 
folidité  de  ce  mode,  enrager  dès  ce  momart  à 
le  changer  , parce  que  , fi  ce  cône  , quoique 
défendu  du  choc  de  la  mer  par  l’ille  Pelée,  n’avoir 
pu  y réhfter,  il  y avoir  heu,  il  étoir  meme  vrai, 
de  croire  que  ceux  coulés  plus  au  large  réhilc- 
ioient  d’autant  moins  à l’impétuofité  de  la  mer , 
qu’ils  s’éloiiineroient  davantage  de  cette  ifle  pro- 
teélrice  : c’eif  ce  que  l’expérience  a prouvé. 

Et , pour  d’autant  plus  vous  convaincre  , Mef- 
fleurs  , que  les  écueils  de  les  déiaites  ne  rebu- 
coient  pas  le  premier  parti,  je  vais  vous  citer 
iine  fécondé  phrafe  de  fou  -mémoire , où  il  dit: 
« Cl  l epOtjue  de  cet  accident , on  dcniand oit 
35  ( l’Adminilfration  en  général  ) que  les  travaux 
» fujj'ent  accélérés  , le  plus  poffihlc. 

Excellent  moyen  , comme  vous  le  voyez  I 
MelPieiirs,  pour  atteindre  la  perfeélion  dans  l’exé- 
cution d’un  ouvrage  pour  lequel  l’art  eft  infuf- 
fifant,  dont  on  ne  peut  alfCirer  le  mode  qu’eu 
fuivant  les  réfultats  de  l’expérience  , vérité  que 
M.  Bureau  de  Pnzy  a parfaitement  fentie  , lorl- 
qu’il  a dit  au  fujet-  de  ces  travaux,  dans  fou 
projet  de  décret  fur  les  places  de  guerre  de  ports 
militaires,  a Moins  de  précipitation  un  examen 

plus  réfiéchi , eujjént  épargné  des  Jdmmes  con- 
VI  fidérables  , perdues  pour  C étahliÿement  de  ces 


îj  coms  ^ dont  on  a eu  tant  de  pdm  a reconnoute 
” l' inutilité -il. 

ÎI  eCic  efIe6Hvement  éré  à cicfiïsr  cju’oM 
moins  d’encêcement  & de  perfévérance  dans 
ploi  de  ces  cônes  infohdes.  La  chute  d’un  des  deux 
premiers , dont  on  convient  avec  une  franchife 
C]ui  me  fnrprcnd,  devoit  en  déterminer  l’abandon: 
on  n’anroit  dépenfé  , en  pure  perte  , que  45  5 mille 
578  livres,  au  lieu  de  4 millions  753  mdie 
435  livres.  Une  telle  école  eût  été  pardonnable 
en  ce  qu’elle  étoit  , pour  ainli  dire,  inévitable 
dans  un  genre  de  travail  pour  lequel  on  n’avoit 
pas  de  données  par  l’art , ni  de  modèle  à fui vre  3 
mais  une  école  qui  coûte  4,753,435  livres  a 
l’Etat,  par  le  pur  enrècemenc  d’un  parti,  nous 
ofons  vous  le  dire.  Meilleurs,  avec  la  franclufe 
d’un  Citoyen  attaché  aux  intérêts  do  fa  Patrie  5 
un  tel  entêtement  devroic  être  puni  avec  la  plus 
|ufl;e  , comme  la  plus  grande  févérité. 

Pour  vous  prouver  , Mellieuis  , combien  on 
en  mettoit , combien  011  traitoir  ces  cônes , en 
enfans  gâtés,  combien  on  s’en  difiîmule  les  défauts; 
je  vais.,  tranferire  encore  les  expredions  du  nre- 

' i.  1 

mier  parti  dans  le  même  mémoire. 

Dans  la  vue  de  féconder  les  dsjirs  du  Gou-‘ 
33  ,*  (c’efl-à-dire  5 les  defirs  de  l’Admi- 

3J  niftration  à laquelle  le  Mimftre  ne  pouvoit  re- 
33  fuicE  fa  iignature)  je pr&pofai  de  placer  les  cènes 
» (I  cinquante  toijes  de  diftance , de  centre  est 
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» ceTW'e  , & de  corijlruirc  ^ pour  c^ai  jeuUmen!  ^ 
” dans  U premier  intervalle  ^ ou  t emplacement  du 
» cône  avarie  , une  dipue  en  pierres  perdues  , 
>>  aont  la  Ivnpueur  ne  dévoie  être  que  de  trente 
5’  toifes. 

55  Sur  ma  dcmiande  il  jut  arreté  , au  Comité 
» du  25  Décembre  1784,  que  Son  commenceroit 
« cette  di'^ue  j qu  elle  JervircU  db expérience  pour 
M Je  determaieix,  ou  pour  en  conjiruire  de  fern- 
55  viables  dans  les  autres  intervalles  , ou  pour 
>>  les  remplir  par  des  cônes  , rejfource  (excellente) 
» que  je  ni  etois  nienapée  ^ en  fixant  leur  dijancs  55. 

A la  lecflnre  de  ces  deux  paragraphes,  il  n’eft 
pas  difricile  de  s'apperccvoir  que  rainour  paternel 
du  premier  parti  commence  à céder  au  fécond; 
mais  c’efi;  avec  bien  de  la  peine;  car  la  propo- 
liticn  d elpacer  les  cônes  de  cinquante  toifes  de 
diftance  5 de  centre  en  centre  , n’étoit  qu’un 
amendement  prepofé  pour  ne  point  avouer  une 
défaire  complette  : auffi  fe  prête-t-il  difficilement 
à l’expérience  propofée  par  le  fécond  parti.  Il 
n’a  point  l’air  de  croire  à la  réuffite  de  cette 
digue  propofée;  de  toujours  il  conferve  l’efpolr 
de  noyer  tous  fes  enfans  ! Quelle  barbarie  dé- 
faftreufe  ! Puifqu’elle  a coûté  à l’Etat,  en  dédui- 
lant  la  femme  de  453,378  livrer  que  je  pafle 
p>OLir  la  première  école  que  j’ai  conlidérée  comme 
inévitable  , celle  de  4 millions  300  mille  o‘57  liv. 
Une  erreur  alfez  majetire^  qu’on  peut  encore 
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ajouter  à celle  des  cônes  , eft  la  conftmâ:ioii 
6c  réparation  du  port  du  Becqnet,  dont  la  mine 
ell  actuellement  totale  , ôc  qui  fe  trouve  avoir 
coûté  5 d’après  le  calcul  du  bordereau  ci-joint, 
6c  dont  j’ai  déjà  parlé  , une  fomme  de  795 
mille  Z 13  livres  , tandis  qu’il  n’auroit  dû 
coûter  au  plus  que  219  mille  z liv.  Si  ce 
prunier  parti  eut  mis  dans  cette  conftruétion  , 
autant  de  fagelle  , d’in  tel  licence  6c  d’économie 
que  l’Entrepreneur  général  en  a apporté  dans  la 
conftruétion  de  celui  qu’il  a fait  éxécuter  au  Cap- 
Lévi  , pour  fou  compte  paiticnllein  On  peut  en 
voir  le  parallèle  dans  le  meme  bordereau  de 
dépende. 

Ces  décuils  peuvent  vous  paroître  froids  6c 
minutieux;  mais , lorfqLi’il  s’agit  des  intérêts  de 
la  Patrie  que  l’on  a compromis  , 6c  qu’on  femble 
vouloir  encore  compromettre  , il  eft  du  devoir 
d’un  bon  Citoyen  d’en  prévenir  ceux  qui  doivent 
les  défendre. 

Je  crois  avoir  aftez  démontré  les  erreurs  du 
premier  parti.  Je  vais  examiner  , avec  la  même 
impartialité,  celles  du  fecênd.  Je  ne  puis  i’ex- 
cufer  ; mais  je  n’improuve  cependant  pas  entiè- 
rement le  mode  d’exécution  que  je  difcurerai  en 
fon  lieu. 

De  cous  les  reproches  fondés  qu’on  peut  faire  à 
ce  fécond  parti,  le  plus  grave,  le  plus  juftemenf 
mérité  2 c’eft  la  légèreté  avec  laquelle  on  a afîls  ce 
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projet,  fans  avoir  préalablement  pris  une  con- 
noiilance  exaéle  de  la  nature  du  fond  de  la  rade, 
fans  s’etre  alluré  des  hauteurs  d’eau. 

Je  dois  vous  le  dire, MeOleurs , pour  ces  renfei- 
gnemens  de  première  nécePdté,  on  s’en  eft  rapporté 
à un  ancien  plan  , fait  en  1775,  par  M.  de  Havre, 
dont  rinexaélitude  fut  reconnue , dès  l’immer- 
fion  du  premier  cône. 

Diroit-on  pour  fe  jufti£er  qu’on  croyoit  l’avoir 
aflis  fur  un  rocher  ou  fur  un  fol  plus  élevé  que 
Ja  ligne  fur  laquelle  on  vouloit  diriger  le  projet? 
Je  répondrois  à cela  que  , toutes  les  fols  qu’if 
s’agit  d’une  exécution  aullî  majeure,  meme  d’une 
exécution  cjuelconque , il  ne  faut  pas  partir  d’après 
des  conjeétures  ; mais  bien  d’après  des  opérations 
faites  en  grand  ôc  fouvent  répétées  pour  s’alfurer 
de  leur  exaclitude.  En  un  mot  , il  falloit  faire 
les  fondes  avant  de  rien  entreprendre.  On  les  a 
iiialheureufement  exécutées  trop  tard:  elles  eulTenc 
donné  une  connoilTance  parfaite  de  la  qualité 
des  fonds  , du  mouillage  de  des  véritables  pro- 
fondeurs ; elles  eulTent  déterminé  le  fécond  parti 
à exécuter  , fans  crainte , le  projet  arrêté  en  1785, 
de  .porter  les  digues  plus  au  large  , afin  d’obtenir 
une  plus  grande  capacité  , un  meilleur  mouillage, 
êc-des  p.aires  plus  fûtes  & plus  pratiquables  : elles 
reufient  engagé  enfin  à fe  concerter  avec  les  Ingé- 
nieurs militaires  pour  leur  défenfe.  Cette  réunioii 
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tiK  été  du  plus  grand  avantage  pour  renfemble 
du  projet  & l’a  bonne  exécution. 

Mais  le  peu  d’accord  des  deux  partis  , la  ('ecii* 
rite  avec  laquelle  on  operoit  fans  rcnleignemens, 
fans  même  aucune  opération  préalable  , ont  man- 
qué de  rendre  la  meilleur  pâlie  ^ du  coté  de  Quer- 
queville  , totalement  impraticable.  Je  ne  puis  a 
cet  égard  , Meilleurs  , me  défendre  d un  mou- 
, veinent  d’indignation  ; une  bonne  , une  excellente 
Rade  a hilli  être  fermée  pour  toujours  à tous  les 
vailbeaux  de  l’Etat , ii  , comme  on  en  avoit  le 
deireiii  , les  trois  cônes,  qui  reftoient  fur  le  clian- 
tier  , eulfeiit  été  coulés.  Heurcufement  le  balard, 
fuppiéant  a,u  défaut  de  prévoyance  , a découvert 
une  roche  dans  le  milieu  de  cette  pafîe  qui  déjà 
étoit  à la  connohïance  des  Chels  de  l admimlcra- 
tion  , découverte  qu’ils  avoient  la  perfidie  de  ca- 
cher, Sc  qui  en  a empêciié  la  fatale  immerhon; 

Le  fécond  reproche  fondé  & très-efléntiel  tombe 
fur  la  célérité  dangereufe  avec  laquelle  ou  a 
exécuté  un  ouvrage  fi  important  , fans  en  avoir- 
combiné  toutes  les  parties  , fans  avoir  étudié  les 
réfultats  des  effets  de  la  mer  , fur  une  partie  de 
digue  , improprement  appellée  digue  d’epreuve  & 
expérience  , puifqu  on.  n a nullement  profite  oes 
révolutions , des  avaries  inévitables  qu’elle  a éprou- 
vées dans  diiférents  coups  de  vents  , puifqu  enfin 
on  a continué  le  même  mode  d’exécution , qui  fins 
être  abfolument  vicieux  , avoic  néanmoins  befoîii 
4’être  perfeétionné. 


Fji  n l’on  eut  atrendu  le  ré  fui  tnt  des  diiTF 
rentes  viP-ions  quecctre  partie  de  di-ue  dévoie 
<1^-  .t  e.i'c C-!\ enaent  epiouve  , on  fe  fcroit  appercu, 
'ainh  quon  l’a  fan,  mais  trop  tard  , qu’il  ctoic 
avant^qcnx  a cu  porter  la  fuite  plus  au  larae  du 
coïc  GU  oïd  , ahu  que  les  matériaux  , par  le 
cnoc  de  la  mer  , venant  à le  rctrouller  Sc  palfitnc 
pai  delTus  le  (omniet  de  la  digue  , ne  vinfent  pas 
diminuer  encore  la  capacité  de  la  Rade  , que  le 
défaut  d opérations  préliminaires  n’avoit  déjà  que 
nop  retrene.  f)n  s étonne  nnême  que  pour  oppo- 
fer  plus  de  réfiftance  , on  n’ait  pas  eu  la  précau- 
tion , a fur  c:  rnefure  que  les  digues  s’exhauffoient, 
ûc  taire  jeteer  de  grolfès  pierres  libages.  De  cette 
manière,  on  en  eût  garanti  le  couroimement  , au 
lieu  qtie  les  pierres  ordinaires  dévoient  céder, 
comme  elles  l’ont  fait, à l’effort  continuel  des  vagues. 

Pour  prouver  la  vérité  de  ce  que  j’avance  , fe 
vais  encore  me  fervir  des  expreffions  d’un  des 
membres  de  cetre  adminiffration. 

Voici  coiTsme  il  s’explique  à cet  égard  : 

« Le  dejîr  ci' u-.e  prompte  joui  (fana  ^ toute  in~ 

» certaine  quelle  etoit  ^ ‘a 'conduit  à éloi-yncr  les 
» cônes,  de  quarante^  cinquante  , foix  ante  , cent 
î>  trente^  cent  quarante- une  (i  ) toij'cs  les  uns  des 
autres Les  digues  intermediaires  , fixées  dans 


( I ) L’nnreur  du  Mémoire  eût  pu  ajourer  , pour  erre 
conforme  à la  vérité  , cju  on  a porte  cet  éloignemenr  à 
deux  cents  dix  , deux  cents' trente-deux  & meme'jufqu’ü 
«leux  cents  foixante-cinq  toifes. 
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»>  leur  ori^lm  à mute  totfes  , or.i  ac  ulloîigles  & 
n comnicncccs  d.nis  huit:  des  intervalles. 

>y  A la  fin  de  la  campagne  de  1785  , o/:  avoïc 
5'  achevé  une  de  ces  dipiies  : Jon  joniniet  de  .j  a acre- 
» vin^t-feire  pieds  de  largeur  avoir  été  repaie  au 
» niveau  des  bafies  mers  de  vive-eau. 

■il  Le  G Novembre  de  la  même  a’inee  , un  coup 
i-i  de  vent  de  fit:  heures  , en  jettant .,  du  Nord  au 
Sud,  .quatre  mille  toijes  cubes  de  pierres -.jonn a 
du  coté  du  large  des  talus  de  Jept  a dix  de 
» làfe  fur  une  de  hauteur.  35 


(Jr  , Meilleurs  , dès  1785  , 011  canvieiir  donc 
avoir  reconiui  que  les  preraiers  talus,  qui  n e- 
ïoitnr  gaères  que  ceux  que  prennent  des  inate- 


naux  jettes , ctoient  infiuuians  , (5:  qn  ns  ne  s aug- 


mentoient  qu’aux  cep-ens 


de  I : 


c.\ 


nue  de  ia 


Rade  , paifqu’on  convient  ici  que  , des  le  prenuer 
coup  de  vent  , quatre  mille  roues  y lurent  jettees 
intérieurement. 

i\'étoi:-ii  pas  prudent  dattcnc^.rc  encore  1 L-dnt 
de  plulieurs  tempères,  ahn  de  le  detenniner  a 
jetter  les  matériaux  plus  au  large,  au  !nu  (L  ne 
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des  uip^ues  éroir  lufceprible, 

\ oyons  maintenant  en  parcourant  îe  tableau 
des  cicpenfes,  li  je  n’y  trouverai  pas  des  fon’.m\.s 
qu’on  aiiroit  pu  épargner  à l’Etat  : car,  ainii  que 
j approuve  le  mode  d’exécution  du  fécond  parti , 
j aurois  défiré  pouvoir  approuver  toutes  les  de- 
penfes  qu’il  a occafionnées  ; mais,  malheiireufe- 
ment  pour  lui  , je  me  fuis  fait  un  devoir  d’étre 
vrai,  Sc  je  Je  ferai  autant  qu’impartial. 

Eeux  caufes  principales  ont  donné  Heu  à ces 
dépenfcs  en  pure  perte. 

La  première  eft  le  trop  grand  nombre  d’indi- 
vidus mutiles  dont  cette  adminiitranon  étoit  corn- 
pofée  ; de,  fur  cet  article  feul,  on  aiiroit  pu  faire 
au  moins  une  épargne  de  deux  millions. 

La  fécondé  eft  1 indifcrerion  de  la  précipitation 
avec  laquelle  on  a appellé  des  troupes  à Hexécu- 
tion  de  ces  travaux  , tandis  que  le  pays  de  Cher- 
bourg (Sc  limitrophes,  poLivoient  fournir  allez  de 
bras.  Cette  précipitation , vice  habituel  de  l’ad- 
miniftration  , a été  non  - feulement  nuifible  au 
bien  général  de  l’ouvrage  , à l’intérêt  des  Entre- 
preneurs, qu’elle  a contraint  de  payer  à ces  troupes 
plus  qu  ils  ne  payoient  aux  ouvriers  du  pays , outre 
la  poudre  des  mines  qui  leur  a été  fournie  en 
fus  de  leur  marché  j avantage  dont  n’ont  pas  joui 
les  autres  ouvriers  qui  avoient  des  familles  à 
fontenir  j mais  encore  cette  précipitation,  qu’on 
ne  fauroit  trop  lui  reprocher , a inutilement  fait 
dépeniet  au  Gouvernement  une  fomme  de  15S 


mille  874  livres,  pour  les  objets  aéttlUés  ^ans 
le  boraerau,qui  n’eulbent  point  en  lieu,  b cette 
aclmlnlftration  eût  mis  dans  fa  conduite  toute  la 
faeelTe  ôc  réconomic  qu’on  avoit  choit  d en 

O 

attendre. 

Si  je  joins  à ces  deux  canfes  une  route  q.i  on  a 
exécutée  à Querqueville  , trop  rapprochée  de  la 
mer,  vis-à-vis  de  1 anfe  Ste-Anne  , & dans  une 
direction  tout-à-fait  contraire  à fa  deftmation, 
cA'  la  conftrudlion  d’un  glacis,  que  la  mer  a 
culbuté,  mon  indignation  fe  reveille. 

Je  ne  fuis  pas  adminiftrateur  , je  ne  fuis  pas 
im  homme  de  l’art  ^ mais , Meilleurs , il  ne  faut 
qu’avoir  les  premières  notions  du  fens-commun, 
pour  favoir  qu’une  route  qu  on  projette  pour 
aller  d’une  ville  à un  fort  , doit  être  couverte  & 
éloignée  de  la  portée  du  canon  de  l’ennemi , afin 
que  les  divers  mouvemens  des  forces  qu  on  y 
envoyé,  les  tranfports  de  vivres  3c  darnlleiie, 
qu’on  y fait  palier  , ne  puidenr  être  apperçus  ni 
contrariés. 

1,-es  Ingénieurs  qui  projettèrent  cette  loutc  , 
ne  rnanc]uèrent  pas  d’apprécier  une  convenance 
auüi  ellentille  ; mais  rinfernale  admmiftrarion  ties 
travaux  la  compta  pour  rien  ^ de  le  délit  ciiminel 
d’obliger  un  particulier  riverain,  ci-devant  noble, 
dans  le  rerrein  duquel  il  eût  été  indifpenfable  de 
reculer  la  route,  pour  l’éloigner  de  la  mer,  a 
coûté,  en  pure  perte,  plus  de  30  mdlc  b'/rcs  a 
la  Nation;  de  forte  que  fi  l’on  vouloit  rétablir 
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cette  rente  , aans  le  même  emplacement , il  fait'’ 
droit  y clépenfcr  plus  de  loo  mille  livres. 

D’où  il  réfulte  que  ce  dernier  objet,  Sc  ceux 
des  deux  caufes  dont  j’ai  parlé,  ont  encore  lait 
depenfer  iniuücment  à IT.tat,  une  lomme  de 

Z , 1 2 8 , b y 1, 

Ajoutez  à cette  fomme  celle  à 
laquelle  montent  les  ouvrages 
mal  exécutés  ci-devant.  . . , 4,921,278 

11  réfulte  un  total  effrayant  de  , 

dépenfes, qu’on  potivoit  épargner, 

& qui  s’élève  à 

Joignez  actuellement  à cette 
fomme  de  7 millions  150  mille 
152  livres,  celle  que  j’ai  an- 
noncée, donc  l’adminiffration  doit 
répondre  . . . . • • • • 

Il  reftera  conftant  que  l’admi- 
niftration  doit  juffiher  l’emploi 
ou  répondre  de.  . . . . • 

à la  diminution  néanmoins  de 
deux  millions  , que  j’ai  fait  voir 
qu’on  pouvoii  au  moins  épargner 
fur  les  honoraires,  dç  autres  faux 
fi-ais  de  cette  admlniftration  , par- 
ce que  je  ne  les  ai  porté  que 
par  anticipation  fur  les  dépenles 
qu’elle  doit  produire  , ci. 


^ 2,000,000 


Ce  qui  réduit  cette  fomme  à.  . 1 o,  <; 09. 
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Je  viens  d’anaiiier  la  majeure  partie  des  nom- 
breufes  erreurs  de  l’Admimllracioii  des  travaux 
de  Cherbourg  : elles  étoienc  , elles  font  fi  pal- 
pables que  leur  fital  réfultar  n’a  pu  échapper  a 
cette  Admlnifcratioa  elle- même,  iilie  a fenri 
combien  il  étoïc  important  de  les  couvrir  d un 
voile  myftérieux  , jufqii’à  ce  que  des  circonftances 
plus  favorables  à fes  dilapidations  lui  permiireni 
de  les  mettre  au  jour  avec  impunité.  Et  pour 
pouvoir  attendre  ce  fortuné  moment,  c’efc-à-dire , 
le  retour  de  cec  ancien  régime  qui  , pour  le 
bonheur  des  Français  , n’aura  certameiTienr  pas 
lieu  , cette  Adminiftration  a fait  agir  le  heur 
Meunier,  que  le  heur  LafaulTe  , auteur  de  deux 
lettres  que  j’ai  déjà  citées  , a fort  bien  peint  fous 
Ja  qualihcatJon  « ^ Ame  damme  de  la  maifon. 
?»  d' lliircoun  t d éternel  füijeur  ae projets  & d eXpe'" 
» ricnces  ^ impre^^nc  du  venin  de  L ancien  régime^ 
» qui  5 par  un  de  ces  prodiges  , nio'jirucux  en 
» révolution  , 6*  parla  cGm^iaijance  intereffec  dune 
w Adminijlration  ér-oïjîe  , fe  trouve  encore  aujour^ 
sü  dduu  h régulateur  & A interprète  de  Jés  faux 
SJ  Jyjzhncs.  >» 

ïniitilemcnr  je  vous  feroil  le  détail  des  menées 
ail-ucleules  que  ce  deur  Meunier  a cru  devoir 
employer  pour  é'^arer  la  fageife  de  votre  Comité 
de  Marine  ; il  fufHua  de  vous  dire  ^ quhl  afurpris 


C 


H 

fa  religion  , qu’il  a furpris  le  Décret  du  1 1 Mai  • 
qui  accorde  150  mille  livres.  ( i ) 

Si  ce  Décret  pouvoir  avoir  fon  entière  exécution  , 
il  reculeroit  , il  empécheroit  même  les  effets 
falutaires  d’une  vérification  , que  le  fieur  Meunier 
Ôc  les  Adminiftraceurs  redoutent  , ôc  que  le  bien 
public  exige  iinpérieufement  de  votre  juftice. 

II  efl:  tems  que  le  voile  tombe,  que  les  erreurs 
de  les  fauffes  dépenfes  , de  l’intérêt  ou  de  la  mal- 
veillance foient  mis  au  grand  jour. 

D après  tout  ce  que  je  viens  de  dire  , 6c  tout 
ce  que  je  pourrois  vous  dire  encore  , Messieurs  , 
fi  je  ne  craignois  d’abufer  de  votre  attention  ; j’ai 
l’honneur  de  vous  propofer  le  projet  de  Décret 
fuivant. 


c i ) C’eft  fur  le  faux  expofé  qui  a été  fait  à inilTemblee- 
î^acionale  , que  Les  ouvrages  de  Cherbourg  étoïent  achevés  , 
6/  qu  lLs  71  avQient  plus  bcjoin.  que  d cire  ciit'  Lienus , quoiqu’ils 
ne  foient  au  plus  qu’à  la  moitié  de  leur  perfedion  ; qu’on  a 
furpris  le  Décret  du  12  Mai  dernier,  qui  accorde  i yo  mille 
livres.  C.e  Deciet  a donne  lieu  a des  réclamations  juridiques 
de  la  part  de  la  Compagnie  chargée  des  travaux  , courre 
les  Admiuiftrareurs.  Les  premiers  demandent  l’exécution 
du  marché  qui  leur  a été  palfé  pour  L‘ entière  perfepiion  des 
ouvrages  ,•  les  lecond:»  excipeut  du  Décret  , dent  ils  font 
t'éfulter  cette  perftdion. 

^ _ Il  feroit  peut-être  nécelTaire  , autant  que  conforme  à 
_ l’équité  &;  à la  juflice  , de  prononcer  par  un  feul  même 
Décret , que,  toute  conteibtion  celfcnte  , les  Entrepreneurs 
, feront  tenus  de  préfenter  leurs  demandes  à la  ComrouTion 
^.chargée  de- la  vérification  des  travaux,  pour  après  l’examen 
qu’ils  en  auront  fait  , elles  puifent  être  réglées  à l’acniable 
ou  renvoyées  aux  Tribunaux  qui  doivent  en  connoître. 
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PROJET  DE  DÉCRET. 

X-<’Assembi.Ée  - Nationale  , confidenint  qii  aw 
<iefes  premiers  devoirs  eft  de  veiller  au  fage  emploi 
des  fondsattribués  à l’exécurion  des-rravaux-  publics: 
Confidéranc  que  certe  applicarion  ne  peur  être 
fage  ni  avantageufe  qu’aiitant  qu  elle  eft  faite  a 
des  travaux  donc  on  eft  aOTuré  du  mode  d^exécutron 
Sc  de  la  folidité  ; 

Confidérant  que  ceux  de  Cherbourg  , par  leur 
nature  de  leur  importance  pour , l’honneur  do 
nom  Français  , méritent  les  plus  grands  iacritices 
pour  les  conduire  a leur  perfection  : 

Confidérant  néantmoins  qu’on  ne  peut  fe  dé- 
terminer à de  tels  facrihccs  , ni  compter  fur  la 
réuffite  des  digues  de  Cherbourg,  fans  qu’au 
préalable  leur  degré  d’avancement  & la  folidité 
du  mode  de  leur  exécution  ayent  été  conftatés  par 
line  vérihcation  faite  ftir  les  lieux  , aiin  de  luppleer 
au  défuit  & à l’incertitude  des  renfeignsments  qui 
lui  ont  été  donnés  jufqu’à  ce  moment  : 

Confdérant  que  la  lomme  de  cent  mUh  livrds 
accordée  en  Décembre  dernier,  a été  abforbée  en 
très- grande  partie  par  les  honoraires  & faux  frais 
d’une  Admlniftration  au  moins  irréllechie  , fi  elle 
n’eft  malveillante  : 

Confidérant  enfn  , qu’il  en  feroit  de  même  dé 
celle  de  cent  cinquante  mille  livres  quelle  a 


accorcLc-e  pour  ces  mêmes  travaux,  par  fon  Dêacc 
du  11  Mai  dernier,  & qu’alors  ces  fommes  ne 
feroienc  plus  fpccialement  employées  au  foulage- 

menc  des  malheureux  ouvriers,  qui  étoient  loa 
unique  but; 

V ACHETE  : 


Article 


P R E M r ï R. 


Les  150  mille  livres  accordées  pour  la  Rade 
de  Cherbourg  feront  employées  à la  continuation 
du  port  marchand  de  estte  vihe  , dont  la  per- 
feebion  lu»  feroit  non  feulement  riès-avantageufe, 
mais  devient  encore  inclifpenfable  pour  Je  fervicc 
le  ravitaillement  des  flottes  de  la  Nation  , iorf- 
que  fa  Rade  feroit  en  état  de  les  contenir. 


I I. 

Quant  aux  travaux  de  la  Rade , qui  font  de  la 
plus  gtande  importance  , âc  fur  îefquels  on  n’a 
pu  obtenir  encore  des  notions  fiiffifanres  , il  y 
feia  fupplée  au  moyen  d une  vérification  conrra- 
aiCcoirement  faire,  le  plus  tôt  poflîble  , par  une 
Commilïïon  compofée  , exclufivement  à l’admi- 
niftration  aébuelle  , d Ofliciers  de  la  marine  Sc 
ci  Ingénieurs  militaires  , qui  feront  choifis  Sc 
nommes  par  le  Direéboire  du  Déparremenc  de  la 
Manche , a laquelle  Commiflion  cous  les  plans  & 

fondes  de  la  Rade  feront  remis  par  cette  admi- 
ciflration, 

i 


X i l. 

Cetre  Commiffion  entendra  en  préfence  de 
jenx  membres  du  Confeil  du  Département,  de 
jeux  membres  du  Difttia  de  Cherbourg.  & de 
jeux  de  ia  Municipalité  de  la  même  ville,  non 
feulement  les  marins  habitans  de  ladite  ville, 
ma, s un  certain  nombre  de  Capitaines  de  navire 

t P”?  - 

avoir' i ftite?’'  °bfervaC!ons  qu’ils  pourroient 

I V. 

11  fera  drelTé  procès-verbal  de  l’état  des  chofe,; 

1 erens  dires  & obfervations . afin  que  fur 
e rapport  que  la  Commiiïïon  fera  . le  Corps 
egiilatif  puilfe  décider  fi  les  travaux  de  cette 
are  eiont  invariablement  continués  avec  aéli- 
vite  . ou  fi.  d’après  ce  nouvel  examen,  ils  feront 
denmuvement  abandonnés. 

V, 

iuW  ""f'i'  demeurent  fufpendus 

Lu  Déctef  " ' P‘-^- 

V r. 

L adminiftrarion  aduelle  des  travaux  fera  tenue 
juranr  cette  opération  de  jiiftifier , d’une  manière 

été  confiés'  ’ 


7‘ 


Renvoie  au  pouvoir  exécutif  & a U tcfpon 

fabUité  du  Miiiiftre  , dans  le  departement  duqne 
fe  trouvent  les  travaux  de  Cherbourg,  le  fom  de 
iLencier  les  Admin.ftrateuts  5c  Commis  mutiles. 

V I 1 1- 

Toutes  demandes  & réclamations 
„eurs  ou  autres,  pour  l’obier  des 
faites  devant  les  Commlliaites  ^ 

feront  l’examen  , les  régleront  a 
cft  poffible , ou  les  renverront  devant 
naiix  qui  en  doiverat  connoitre. 


1:1 


I 7 9 


I. 


I 


